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Même en y mettant la meilleure volonté, Tyler Davis n’était pas ce qu’on pourrait appeler un spécialiste des achats de Noël. Et si quiconque en ce bas monde recouvert de neige en doutait, la preuve se trouvait là, enveloppée dans du papier-cadeau et surmontée d’un nœud démesuré.

Il tenta de faire abstraction de la musique stridente diffusée dans le centre commercial et des effluves s’échappant du rayon parfumerie. Il devait concentrer son attention sur une paire de pantoufles énormes, ressemblant à des pattes de chien, que le petit tenait entre ses mains. Ses propres choix en matière de cadeaux étaient souvent discutables, mais il doutait fort que celui-ci soit accueilli avec plus d’enthousiasme.

— Tu crois vraiment qu’elles vont lui plaire ?

Connor fit oui de la tête, et ses cheveux roux en bataille recouvrirent une partie de son front.

Ty passa une main dans ses propres cheveux, courts et coiffés en brosse.

S’il s’était agi de n’importe quel enfant participant à l’opération « La brigade du Père Noël », organisée par la police de la ville, il aurait trouvé ce choix plutôt cocasse. Il aurait sans doute encouragé Connor, simplement pour s’amuser. Mais Megan avait beaucoup souffert. Et s’il avait tant insisté pour emmener l’enfant, en payant tout de sa poche puisque la campagne de bienfaisance était déjà arrivée à son terme, c’était dans le but de rendre le sourire à la jeune femme.

— Je ne sais pas, Connor. Généralement, les mamans aiment recevoir des cadeaux qui les rendent… comment dire… jolies. Elles n’ont pas vraiment envie de ressembler à un chien.

Les yeux de Connor devinrent rouges et ses lèvres se pincèrent. Ty comprit instantanément que la bouderie pouvait se transformer en effusion de larmes.

Oh non.

Il avait dû perdre l’esprit lorsqu’il avait décidé de garder le fils de son ancienne petite amie. Et lorsqu’il songeait aux problèmes auxquels il s’exposerait si son chef découvrait qu’il avait fait passer sa sortie pour une campagne de bienfaisance, il se rendait compte qu’il avait en réalité complètement perdu les pédales. Lorsqu’il avait appris tout ce que Megan avait subi avec son ex, puis découvert l’appartement minable dans lequel vivait la fille la plus intelligente du lycée, Ty s’était dit qu’il fallait faire quelque chose pour elle. Il avait les moyens de lui offrir un Noël digne de ce nom, et elle n’avait pas besoin de savoir d’où venait l’argent.

Sans compter que cela lui fournissait l’excuse idéale pour la revoir.

Mais il n’avait jusqu’alors pas soupçonné que le succès de son brillant projet dépendrait exclusivement des goûts d’un enfant de trois ans.

Il inspira profondément, puis expira lentement pour éviter de perdre patience. Il ne devait surtout pas faire pleurer le petit. Il était hors de question de ramener à Megan un garçonnet aux yeux rougis par les larmes, et qui lui rapporterait que l’officier Ty était un triple idiot. Comme si elle ne le savait pas déjà.


Il saisit les pantoufles et les tourna dans tous les sens entre ses mains, faisant semblant de les étudier avec soin.

— Mais dis donc, ce sont des chaussons. Je ne l’avais pas remarqué. Eh bien, cela change tout. Tu avais raison, mon grand. Ta maman va les adorer.

Il scruta le visage de l’enfant, espérant que ce dernier ne décèlerait pas la moindre fausse note dans sa voix.

Les grands yeux verts de Connor se posèrent sur lui et sa bouche tremblota, puis esquissa ce qui ressemblait désormais plus à un sourire qu’à une moue.

Bombe désamorcée, mission accomplie, songea Ty.

Il rendit les pantoufles velues à Connor en souriant. Megan allait donc passer l’hiver chaussée de pattes de chien. Intéressant.

— Passons à la suite. Quel autre cadeau ferait plaisir à ta maman ?

Connor parut indécis.

— On fait un autre petit tour ? proposa Ty, dont les bras étaient déjà chargés de Lego, de livres et de petites voitures.

Il ne pouvait se résoudre à quitter le centre commercial en n’ayant que ces pantoufles à offrir à Megan. Il tenait à lui dénicher un joli présent.

Il jeta un regard aux alentours, passant brièvement en revue les présentoirs de vêtements et les étalages multicolores d’articles de Noël, avant de s’attarder plus longuement sur les dessous du rayon lingerie.

Hmm. Il imaginait bien plus aisément Megan vêtue de satin ou de dentelle. S’il n’avait pas perdu le privilège d’endosser le rôle du Père Noël, du moins à titre officiel, c’est ce genre d’article qu’elle aurait découvert au pied du sapin le 25 décembre.

Il fit un pas en avant. Des scènes des Noëls passés, datant notamment de l’époque où ils sortaient ensemble, au lycée puis à l’université, défilèrent devant ses yeux. Il imagina à quoi aurait pu ressembler le présent. Un réveillon empreint de sérénité, où il serait assis au coin du feu, et passerait ses doigts dans les cheveux auburn si soyeux de Megan. Son choix se serait arrêté sur cette petite fantaisie noire bordée de dentelle, décolletée juste comme il faut. Ou alors sur cette guêpière que portait le mannequin, d’un vert assorti à la couleur des yeux de Megan. Celle-ci serait parfaite. D’autant que ses formes l’empliraient généreusement.

Et, juste après, il pourrait la déshabiller.

Il secoua la tête pour tenter de chasser cette pensée de son esprit, mais sans succès. Ce matin, lorsqu’il était passé prendre Connor, revoir Megan lui avait donné l’impression de replonger dans un rêve délicieux après cinq années d’insomnie. Il l’avait sentie réticente lorsqu’il avait proposé d’emmener Connor effectuer ses achats de Noël, et ce, même si elle ne se doutait pas qu’il réglerait la facture sur ses propres deniers. Ce n’est que lorsque le petit s’était mis à raconter des histoires de rennes et de paquets-cadeaux s’amoncelant sous le sapin qu’un sourire plein de tendresse avait métamorphosé le visage de Megan, donnant à Ty le sentiment d’être réellement le Père Noël.

Grâce au petit, il avait atteint son but.

Les fragrances lourdes et dissonantes envahissant le centre commercial lui rappelèrent combien Megan avait toujours senti bon, et le goût du gros bretzel qu’il avait forcé Connor à avaler lui rappela le nombre incalculable de fois où Megan et lui avaient rassemblé leurs pièces de monnaie pour s’en offrir un après l’école. Chaque souvenir le ramenait à ce week-end où il était rentré de l’académie de police. Il avait senti une boule se former au creux de son estomac en apprenant qu’elle avait décidé d’épouser Doug Burke.

Bon sang !

Il devait rester concentré sur les achats qu’il lui restait à effectuer. Il était censé passer un bon moment avec le petit, au lieu de s’attarder sur ses souvenirs personnels avec la mère de celui-ci.

La première mesure à prendre était de quitter le rayon lingerie.

— Laissez-moi deviner, vous cherchez un cadeau, annonça une voix par-dessus son épaule gauche.

Il se retourna pour faire face à une femme ayant eu la main lourde sur l’eye-liner, et qui lui souriait comme s’il était l’homme le plus fascinant du monde.

Mais il n’y crut pas un seul instant.

— Je vous remercie, mais je dois retourner…

— Ça me fait plaisir. D’ailleurs, mes amis m’appellent Baguettemagix.

Elle se mit à glousser d’une manière seyant davantage à une adolescente de quinze ans qu’à une femme de son âge.

— Vous avez saisi ? Comme dans les aventures d’Astérix ?

— Très amusant.

Il afficha un sourire qui se voulait poli. Dans d’autres circonstances, il aurait certainement plaisanté avec elle, ou aurait tenté de la séduire. Mais aujourd’hui cela lui semblait totalement inapproprié.

— Je ne voudrais pas paraître grossier, mais…

— Alors, ne le devenez pas. Permettez-moi de vous aider. J’ai vraiment un don pour le shopping. Je devrais me faire embaucher dans un centre commercial, ou bien créer ma propre entreprise d’acheteuse professionnelle. Mais dans cette ville où il n’y a qu’un seul grand magasin digne de ce nom, il est évident que mes possibilités seront limitées. Cela ne m’empêche pas de penser que c’est ma vocation.

Grossier ou non, Ty se tourna en direction des pyjamas, des bas et des chaussons fantaisie. Une paire de pantoufles en forme de pattes de chien traînait sur le sol carrelé. Une dame était plongée dans la contemplation de bas de pyjama en flanelle. Un « Vive le vent » aux sonorités métalliques emplissait le magasin.

Génial. Il ne s’était pas éloigné de Connor de plus de trente mètres, et pourtant ce dernier avait pris la poudre d’escampette. Il ne pouvait pas lui en vouloir. L’enfant avait certainement trouvé profondément ennuyeux d’avoir à attendre qu’il cesse de discuter, ou d’écouter, pour être plus précis.

Il jeta un regard noir à la dame et s’excusa, avant de se diriger vers le présentoir à chaussons.

— Connor ?

Il aperçut une famille dans le rayon des chaussures, un couple âgé devant la vitrine de la bijouterie et une dame portant un pull constellé de sapins de Noël devant le comptoir de maquillage. Mais pas un seul petit garçon aux cheveux roux en bataille.

Il eut soudain l’impression de respirer avec peine.

— Connor ?

Pas de réponse.

Il traversa précipitamment l’allée et fit le tour du présentoir à chaussons. Le petit ne pouvait pas être allé bien loin.

L’allée suivante était vide elle aussi.

— Connor ?

La voix de Ty retentit cette fois avec force. Le petit était peut-être parti en quête d’un présent pour sa mère, ou s’amusait avec un autre enfant. Ty inspecta des yeux les rayons alentour. La femme qui avait tenté de monopoliser son attention avait disparu. Il n’y avait que des articles de lingerie, des pyjamas de femme et des robes de cocktail à l’horizon.

— Vous cherchez quelqu’un ? lui demanda la dame qui choisissait un pyjama, tout en affichant un sourire mi-compatissant, mi-amusé.

Ty, pour sa part, ne trouvait vraiment pas ça drôle.

— Un petit garçon de trois ans, avec les cheveux roux. L’avez-vous vu ?

— Non. Mais il doit se cacher dans l’un de ces présentoirs circulaires. Mes enfants adoraient ce jeu à cet âge.

Connor jouait à cache-cache. Super ! Ty avança à grandes enjambées vers les pyjamas et inspecta le premier tourniquet. Personne. Il les passa tous en revue, mais sans plus de succès.

— Connor ? Connor Burke ? Viens ici tout de suite !

Rien. Pas de réponse. Aucun mouvement. Pas d’enfant.

Il saisit son téléphone portable et héla un employé. Il était temps d’appeler des renforts. Les agents de sécurité et les clients du magasin, toute la brigade de police de Lake Hubbard, et pourquoi pas le FBI. Il ne lésinerait pas sur les moyens. Il fallait retrouver Connor, et sans plus tarder.
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Le bureau exigu, relégué à l’extrémité de l’étage supérieur du centre commercial, empestait la transpiration liée au stress. Ty avait le sentiment d’y être pour quelque chose, mais l’agent de sécurité penché sur l’écran collectant les bandes vidéo des caméras ne sentait pas la rose non plus.

Ty se glissa près de son lieutenant, Leo Wheeling, et retint sa respiration pendant que le type du magasin passait en revue les enregistrements.

— Vous n’imaginez pas le nombre d’enfants que je dois retrouver chaque mois.

— C’est si habituel que ça ? demanda Leo tout en fixant l’écran. Ça représente beaucoup de travail. Et il y en a toujours autant, Derek ?

— Eh bien, le centre connaît une plus grande affluence à cette période de l’année que pendant la saison estivale, durant laquelle les touristes sont si nombreux. Rien que le week-end dernier, j’ai à deux reprises ramené des enfants à leur famille.

Il bomba légèrement le torse sous sa chemise de polyester et remonta ses lunettes sur son nez.

— Votre petit est sûrement parti en vadrouille. C’est courant. Ils se lassent d’attendre et décident d’aller à la recherche de nouveaux jouets.

— On sent que vous avez de l’expérience, renchérit Leo, qui semblait mourir d’ennui, mais parvenait à rester poli.


Ce n’était pas le cas de Ty, qui était sur le point de demander à l’agent de se taire une bonne fois pour toutes. Il s’apprêtait à faire entendre son avis lorsque le rayon lingerie apparut sur l’écran.

— C’est cette caméra. J’ai vu Connor pour la dernière fois à cet endroit.

Leo lui jeta un regard inquisiteur, et ses sourcils blonds et broussailleux se froncèrent.

— Tu emmenais le petit acheter des soutiens-gorge ?

— Des chaussons.

Ty pointa du doigt le présentoir à chaussons qui se trouvait après les rayonnages de sous-vêtements en dentelle.

— Il voulait offrir à sa maman des pantoufles ressemblant à des pattes de chien.

L’agent de sécurité l’observa à travers ses verres de lunettes aussi épais que des fonds de bouteilles.

— Jusqu’où dois-je remonter ?

Ty regarda sa montre.

— Il y a environ une demi-heure.

Il avait peine à croire qu’autant de temps s’était déjà écoulé. Les employés avaient immédiatement verrouillé les portes de sortie, et les policiers, ainsi que les vigiles, avaient passé toute la zone au peigne fin, mais n’avaient pas décelé la moindre trace de Connor. Le garçonnet semblait s’être évanoui dans la nature pendant que Ty perdait son temps à tenter de rester poli face à une parfaite inconnue. Il espérait que l’enregistrement leur donnerait au moins une idée de l’endroit où était allé le petit garçon.

Il se força à se concentrer sur les images défilant en marche arrière sur l’écran, plutôt que sur ce qui pouvait être arrivé au fils de Megan. Il se vit, parcourant les rayons à reculons, inspectant les tourniquets de vêtements, ou discutant avec la dame du rayon des pyjamas. Puis il apparut en train d’examiner des articles de lingerie et d’écouter poliment celle qui se nommait elle-même Baguettemagix, mais que l’on avait du mal à distinguer sur l’écran. Et puis…

L’angle de vue n’était pas idéal, la caméra étant trop éloignée du présentoir pour rendre une image précise, mais ce qu’il distingua lui glaça le sang. Un homme, portant une ample veste à capuche. Puis celui-ci disparut de l’écran, et Connor y fit son apparition, serrant dans ses mains les fameuses pantoufles.

— C’est là. Arrêtez la bande.

L’agent obtempéra immédiatement.

— Allez-y. Marche avant.

Ty retint son souffle en observant la scène qui se déroulait maintenant à vitesse normale. Il se revit parlant à Connor, puis se dirigeant vers les dessous féminins, abandonnant le pauvre petit. Ensuite, l’homme à la capuche se dessina à côté du présentoir, agrippa la main de Connor et emmena l’enfant vers la sortie la plus proche.

— Cinq mètres. Je n’étais qu’à cinq mètres de lui.

Et pourtant il était si absorbé dans ses souvenirs, dans ses fantasmes égoïstes, et si soucieux de se montrer poli envers la dame qu’il n’avait absolument pas remarqué la disparition de Connor.

Pas avant qu’il ne soit trop tard.

Leo se pencha par-dessus l’épaule du technicien.

— Pouvez-vous sauvegarder cette partie de l’enregistrement et me trouver celui de la caméra correspondant à cette sortie ?

Il désignait la porte vers laquelle Connor et l’homme s’étaient dirigés.

— Bien sûr.

— Lorsque vous aurez fini, repassez les bandes correspondant à toutes les portes d’accès du centre commercial. Il en a forcément emprunté une pour entrer. Je veux voir son visage, ou n’importe quelle image qui nous aiderait à l’identifier.

Le technicien acquiesça et se mit à pianoter sur son clavier.

Le lieutenant tourna son regard perçant vers Ty.

— Tu connais l’ex-mari. Est-ce que cela pourrait être lui ?

Ty réfléchit un instant.

— Difficile à dire sans une image plus nette de son visage. Mais la physionomie correspond.

A tout le moins pour ce qu’il devinait sous le large parka.

Leo hocha la tête.

— Taille moyenne, corpulence moyenne, c’est ça ?

— Comme la majorité de la population masculine.

— C’est un début. Il faut que la mère voie ces images, ainsi que toutes les vues que l’on peut rassembler de cet individu. Même si ce n’est pas son ex, elle le connaît peut-être. Tentons notre chance.

Ty sentit sa poitrine se serrer. Il connaissait les statistiques relatives aux enlèvements d’enfants. Elles n’étaient pas réjouissantes, notamment lorsque le ravisseur était un parfait inconnu. Ou on retrouvait l’enfant immédiatement, en moins de quarante-huit heures, ou l’épilogue risquait d’être tragique.

C’était sa faute. Il était responsable de tout ça.

Leo soupira et donna une tape sur l’épaule du technicien.

— Dès que vous apercevrez son visage, prévenez-moi.

— Sans problème.

— J’appelle les fédéraux pour les informer de la situation. Je veux parer à toute éventualité, car, s’il ne s’agit pas de l’ex-mari, nous aurons besoin d’eux. Au cas où nous serions contraints de diffuser une Alerte Enlèvement.

Ty hocha la tête. Leo faisait allusion à l’équipe spécialisée dans la recherche de personnes disparues, et qui avait des agents répartis dans chaque Etat. Chaque membre de ce réseau témoignait d’une longue expérience dans les enquêtes concernant les rapts d’enfants, et tout particulièrement ceux perpétrés par des personnes étrangères à la famille. Ty était soulagé de constater que Leo prenait les choses au sérieux.

Les rangs de la brigade de police de Lake Hubbard étaient bien trop clairsemés pour s’occuper d’une telle affaire. Même avec le soutien de l’équipe du shérif, toute aide extérieure serait accueillie avec enthousiasme.

— Comment puis-je me rendre utile ?

— Je suis désolé, Ty. J’aimerais que tu restes un peu à l’écart. Au moins jusqu’à ce que le chef me dise comment il souhaite procéder.

Ty savait qu’il allait se faire taper sur les doigts. Il avait prétendu que cette sortie shopping était organisée par le bureau de police, et ses problèmes risquaient de s’aggraver lorsque les médias découvriraient qu’il avait perdu un enfant par-dessus le marché. Mais il s’en fichait totalement. Il ne pensait qu’à Connor.

— Il vous faut des photographies de Connor pour lancer l’Alerte Enlèvement.

— J’enverrai Baker prévenir la mère de la victime et lui montrer les images que l’on a de ce type. Baker lui demandera les photos.

Ty n’avait rien contre Baker. C’était un bon flic. Mais Megan ne devait pas apprendre la nouvelle de la bouche d’un étranger.

— Est-ce que je peux m’en charger ?

Leo fronça les sourcils.

— Leo, insista Ty, il faut me laisser y aller.

— C’est vraiment ce que tu veux ?

Bien sûr que non, songea-t-il. Pas le moins du monde.


— C’est à moi de le lui annoncer, répondit-il pourtant.

— D’accord. Vas-y avec Baker.

— Merci. Je ne pourrais plus me regarder en face si quelqu’un d’autre le lui apprenait.

En toute franchise, il s’en sentait déjà incapable à l’heure actuelle.

***

Lorsque la sonnette retentit et que Megan jeta un regard par la fenêtre, elle s’attendait à apercevoir une voiture de police devant son immeuble. Mais elle fut déconcertée par l’angoisse qui lui prit l’estomac en tenaille et qui fit tournoyer sa tête comme si elle venait de descendre d’un manège de la fête foraine.

C’était si étrange de revoir Ty après toutes ces années ! Elle repoussa ses cheveux en arrière et y glissa ses doigts. Elle se dit qu’elle était ridicule. Elle s’était même maquillée ce matin, avant que Ty ne vienne chercher Connor. Non dans l’espoir de renouer avec lui. Cette éventualité était totalement écartée, depuis cette année terrible où Ty avait quitté la ville pour suivre sa formation de policier à Madison.

C’était sans importance pour elle. Le mariage était une expérience qu’elle n’était plus assez naïve pour tenter une seconde fois. Mais il y avait ce je ne sais quoi dans le regard de Ty qui lui donnait envie de lui montrer quelle fabuleuse femme il avait choisi de perdre. Juste histoire de retourner le couteau dans la plaie. C’était stupide et prétentieux, et témoignait d’une certaine rancune, elle l’admettait volontiers. Mais elle ne pouvait s’en empêcher.

Ce qui comptait plus que ses sentiments ambivalents envers Ty était de savoir si cette sortie avec Connor s’était bien déroulée.

De nouveau, il sentit son ventre se nouer. Son petit bonhomme avait tellement souffert du divorce ! Et maintenant qu’ils avaient quitté Chicago pour revenir dans le Wisconsin, à Lake Hubbard, elle sentait bien que son papa lui manquait. C’est la raison pour laquelle elle avait laissé Ty la convaincre d’emmener Connor. Il lui avait expliqué que certains dons effectués au profit de la campagne de bienfaisance de la police n’avaient pas encore été utilisés. Connor avait besoin d’une présence masculine qu’elle ne pouvait pas lui procurer. Il s’était montré si enthousiaste ce matin… Cette occasion tombait à point nommé. Cela ne l’empêchait pas de s’inquiéter, comme chaque fois que Connor n’était pas auprès d’elle. Au moins, aujourd’hui, il sortait en compagnie d’un policier. Elle espérait que cette expérience serait enrichissante pour son fils.

La sonnerie de la porte d’entrée retentit une seconde fois. Passant de nouveau une main dans ses cheveux, elle traversa le salon et appuya sur le bouton ouvrant l’entrée principale de l’immeuble, déclenchant un bourdonnement discret qui parcourut les couloirs de la résidence.

Elle avait hâte d’apercevoir le visage de Connor. Faites qu’il soit heureux. Elle ouvrit la porte d’entrée et fit un pas dans le long couloir.

Les pas d’un homme martelèrent les marches et produisirent un écho dans la cage d’escalier et le vestibule.

Laissant sa porte entrebâillée, Megan se dirigea vers l’étage inférieur, impatiente de retrouver son fils, et se déplaçant furtivement sur la pointe des pieds pour venir à la rencontre de ses visiteurs.

Un pantalon bleu et une chaussure noire apparurent en haut des marches, puis Ty Davis s’engagea dans le couloir.

Elle scruta son visage et, l’espace d’un instant, son cœur s’emballa, comme la première fois qu’elle l’avait remarqué au lycée. Puis elle se rendit compte qu’il avait l’air contrarié.

Elle jeta un regard en direction de l’escalier. Un policier en uniforme se trouvait derrière Ty, mais pas le moindre petit garçon. Elle pressa le pas.

— Où est Connor ?

Plus elle s’approchait et plus l’expression de Ty semblait se durcir. Des rides se dessinaient sur son front et s’accentuaient aux commissures de ses lèvres.

— Où est-il ? répéta-t-elle.

Ne l’avait-il pas entendue ?

— Qu’est-il arrivé ? Est-il blessé ?

— Il faut qu’on parle, Megan.

Il glissa sa main sous le coude de Megan et l’éloigna de l’escalier.

— Retournons dans ton appartement.

Megan sentit sa respiration se bloquer. Quelque chose s’était passé. Elle en était maintenant certaine.

— Megan ?

Ce n’était pas le moment de laisser son esprit divaguer ou de céder à la panique… pas avant de savoir ce qu’elle allait affronter.

— Oui. Je t’écoute.

Sans la lâcher, Ty lui prit la main, puis la guida en direction de la porte ouverte.

Mille scénarios passèrent par la tête de Megan. Connor était-il blessé ? Avait-il tenté de voler quelque chose ? Ou alors, sa mère s’était-elle égarée ? Avait-elle quitté la maison de retraite ? Elle était peut-être même morte, et Ty avait préféré que Connor soit absent au moment où il aurait à lui annoncer la nouvelle ? Mettant un pied devant l’autre, elle regagna enfin son appartement. Elle s’arrêta et se tourna de manière à faire face à Ty. Comme ses mains tremblaient, elle les serra l’une dans l’autre.

— Que s’est-il passé ?

— Je crois que tu devrais t’asseoir.

S’asseoir ? Et puis quoi encore ?


L’angoisse lui donnait envie de hurler.

Ty resta silencieux un moment. Elle ne savait pas s’il cherchait ses mots ou s’il attendait toujours qu’elle prenne un siège.

Un malheur s’était produit. Elle n’avait rien vu venir. Elle avait raté quelque chose.

— Dis-le-moi, Ty. Je t’en prie.

Il acquiesça lentement.

— Je suis désolé, Megan.

Ses poumons se contractèrent avec une telle violence qu’elle en eut le souffle coupé.

— S’agit-il de ma mère ?

— C’est Connor. Il a été kidnappé au centre commercial.

Elle secoua la tête. Tout cela était insensé.

— Mais il était avec toi.

La phrase de Megan fit tressaillir Ty comme sous le coup d’une douleur soudaine.

— Toute la brigade est à sa recherche, ainsi que le service de sécurité du magasin. On va le retrouver, Megan. Je te le promets.

Non, non, non.

Elle ne cessait de remuer la tête. Elle n’avait pas imaginé cela. Parce que c’était impossible.

— Il était avec toi. Je ne peux pas y croire.

— Je suis désolé.

Elle chancela légèrement. Elle sentait ses genoux près de se dérober, mais elle employa toute sa ténacité à ne pas défaillir. Tout cela sonnait faux. Ça ressemblait à une blague de mauvais goût. Elle se dit que Ty plaisantait et qu’il allait tout lui expliquer… mais, au fond d’elle-même, elle savait que cela n’arriverait pas.

On avait vraiment volé son bébé.
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Ty n’osait imaginer ce que pouvait ressentir Megan à cet instant précis. Ses yeux émeraude étaient grands ouverts mais elle ne semblait pas réellement le voir. Elle avait beau hocher la tête chaque fois que cela s’avérait nécessaire, son visage avait pris une expression neutre, qui lui donnait un air à la fois dur et fragile, telle une poupée de porcelaine.

— Doug.

— Nous essayons de prendre contact avec lui.

— Est-ce que… Est-ce qu’il aurait pu prendre Connor ?

— C’est une piste à exploiter. Nous nous y attelons.

Ty aurait aimé aller interroger cet enfoiré, mais le lieutenant s’y était opposé. Il avait probablement raison. Si Doug avait réellement subtilisé Connor sous son nez, il risquait de ne pas mener l’interrogatoire à son terme sans démolir complètement son interlocuteur.

Mais à y bien réfléchir, tout le monde serait profondément soulagé d’apprendre que le ravisseur était Doug.

— Tu peux nous aider à déterminer si Doug l’a pris.

— Comment ?

Il fit un geste en direction de Baker. L’inspecteur était officiellement responsable de cette notification et de l’entrevue avec Megan, mais il était resté en retrait et avait laissé Ty s’en charger. Todd Baker était un brave type.

Ce dernier posa son ordinateur portable sur la petite table du salon et afficha à l’écran les images provenant de la caméra de surveillance du magasin. La première montrait le ravisseur, vêtu de son ample parka, et s’approchant de Connor. A quelques mètres de cette scène, on distinguait la silhouette de Ty.

Megan laissa échapper un cri de surprise.

— Tu le reconnais ?

Elle secoua la tête.

— Non. Pas vraiment. Enfin, ça pourrait être Doug, mais…

Elle fronça les sourcils. Ses yeux révélaient combien elle était angoissée. Son menton tremblota.

— Je n’en suis pas sûre.

— Nous avons des clichés pris sous des angles différents.

Ty jeta un regard à Baker. Celui-ci fit défiler les extraits vidéo et zooma sur le ravisseur.

— Est-ce que c’est mieux ?

Megan secoua la tête. Des larmes coulaient le long de ses joues, mais elle restait silencieuse.

Baker arrêta le film sur une image où une partie de la joue du kidnappeur apparaissait en dehors de sa capuche.

— C’est la meilleure prise dont nous disposons.

Ty dut admettre que c’était étrange. Dans chacun des extraits, le ravisseur avait détourné son visage ou remonté sa capuche juste comme il fallait pour éviter la caméra de sécurité.

Megan secoua la tête une nouvelle fois.

— Je ne sais pas. Ça pourrait être Doug. Ou bien n’importe qui d’autre.

Ty scruta l’image sur l’écran, et la compara à ses souvenirs du visage de Doug Burke. Elle avait raison. N’importe qui pouvait correspondre à cette silhouette.

— Tu l’as perdu… mais comment as-tu fait ? Tu étais à deux pas de lui.


Il comprenait sa frustration et sa terreur. Sa voix n’était qu’un murmure, mais elle le lacéra tel un coup de fouet.

Megan leva son regard vers lui. Ses yeux brillaient dans la lumière tamisée. Quelques larmes s’accrochèrent à ses cils avant de couler le long de ses joues. S’il avait été à sa place à ce moment précis, il aurait été furieux. Une chose était certaine : la colère de Megan à son égard était plus que légitime.

— Je suis désolé, Megan.

Elle ne répondit pas, se contentant de se tourner vers l’ordinateur.

— Toute la brigade est à sa recherche, lui assura Baker de sa voix posée. Nous passons le centre commercial au peigne fin. Nous avons aussi pris contact avec le FBI, au cas où leur aide serait nécessaire, et nous nous apprêtons à lancer une Alerte Enlèvement. Tout le monde est sur le pont.

Ty lui avait déjà expliqué cela, mais il appréciait le calme et le côté rassurant du discours de Baker. Leo avait peut-être raison : Baker aurait certainement dû se charger d’annoncer la nouvelle à Megan. Il n’avait pas son pareil pour apaiser les gens. Mais Ty n’aurait pas pu se résoudre à disparaître au moment où Megan avait besoin de lui. Pas cette fois.

— Que s’est-il passé ? A quoi pensais-tu ? Que faisais-tu au lieu de le surveiller ?

Elle n’avait pas levé les yeux vers lui, mais il était clair que ces questions lui étaient adressées.

Il ouvrit la bouche puis la referma. Que dire ? Qu’il reluquait de la lingerie ? Qu’il se représentait Megan dans l’un de ces ensembles ? Et puis qu’il la déshabillait ?

— J’étais à la recherche d’un cadeau. Je ne l’ai quitté du regard que quelques secondes.

Il se dit qu’il était inutile de mentionner Baguettemagix. Megan en conclurait qu’il jouait le joli cœur au lieu de s’occuper de son fils. Ce qui n’était pas le cas, loin de là. Mais il ne parviendrait pas à la convaincre.

Non pas que cela soit important. Il s’était évadé dans son petit monde et ses préoccupations personnelles au lieu de veiller sur Connor. Il méritait bien tous les reproches qu’elle lui ferait.

— Laissez-moi un instant…

Elle enfouit son visage dans ses mains. Ses épaules tressaillirent et un sanglot silencieux lui parcourut le corps.

Il voulait la serrer dans ses bras, la consoler, lui promettre que tout allait s’arranger. Mais il doutait qu’elle accepte qu’il la touche, et il avait lui-même du mal à croire que sa promesse serait tenue.

— Je veux aller au centre commercial. Il faut que j’y aille.

Elle se leva d’un bond de son fauteuil.

— Je dois le retrouver.

Ty se leva à son tour et tendit la main vers elle, mais la laissa en suspens au lieu de lui saisir le bras.

— Nous avons des hommes disséminés dans tout le magasin, commença Baker. Des gens de notre brigade, d’autres qui viennent du bureau du shérif, plus les agents de sécurité. Ce sont des professionnels. Laissez-les s’en occuper.

Elle fit non de la tête. L’espace d’un instant, Ty se dit qu’elle allait s’enfuir en courant, puis ses yeux se posèrent sur lui. Ils effectuèrent plusieurs va-et-vient entre la porte et lui, comme si elle ne savait pas que faire.

En dépit des années écoulées, Ty se rappela que Megan acceptait très difficilement l’aide des autres, ne serait-ce que des mots de consolation ou des promesses, même si ces dernières avaient toutes les chances d’être tenues. Elle ressentait le besoin d’agir pour contrôler la situation.


— Tu ne pourras rien faire de plus là-bas. En revanche, tu es la seule à pouvoir te rendre utile ici.

— De quoi parles-tu ?

— Tu ne dois pas t’éloigner du téléphone.

— Tu penses qu’il va m’appeler ? Pour me réclamer une rançon ?

— C’est possible. Ou bien quelqu’un va retrouver Connor et tenter de te prévenir. Il faut que tu restes ici, dans cette éventualité.

Elle détourna les yeux pour aller les poser sur les lumières clignotantes et le méli-mélo de décorations qui recouvraient son sapin de Noël, mais son regard était vide et son visage dénué d’expression.

— Tu peux faire davantage.

Elle le regarda de nouveau.

— Nous avons besoin de photos récentes de Connor, pour les médias, et pour faire avancer les recherches. Pourrais-tu en rassembler quelques-unes ?

— Bien sûr.

Elle prit une profonde inspiration, fit demi-tour et se dirigea vers sa chambre avec empressement. Quelques instants plus tard, elle réapparut avec une pile de photos au creux des mains.
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